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A LA  COUR 

DES  AIDES, 

Du  a «5  Août  1787. 

De  la  ncccjjîtc  d^ajjembler  les  Etats 
Generaux , ^ de  rappeler  le  Parlement 
de  Paris. 
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Réponfc  du  Roi  y a la  Cour  des  Aides  , 

du  0.^  Août  l'iSy. 

/ ■ . 


Ce  n’eft  point  à mes  Cours  de  Juftice 
à me  demander  la  convocation  des  Etats- 
Généraux.  C’eft  à moi  à juger  fi  les  cir- 
conftances  l’exigent , & j’ai  jugé  qn’elles 
ne  Vexigeoient  pas.  Vous  n’auriez  pas  dû 
renouveller  cette  demande. 
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Sur  la  Répoiife  du  Roi  k la  Cour 
, ’ des  Aides,  du  25  Août  1787- 

De  la  ncccjjîtd  (PAJJemhler  les  Etats- 
Generaux  y & de  rappeler  le  Parle- 
ment de  Paris.  ' - . . . - 

U I demandera  la  convocation  des  Etats- 
Généraux  , fl  les  cours  de  juflice , chargées  par 
devoir  de  porter  les  vœux  de  la  Nation  aux 
pieds  du  trône,  ne  ki  expriment  pas  celui  que 
forme  hautement  chaque  citoyen , qui  tremble 
pour  fa  propriété,  fon  commerce  ,'fon  induf- 
trie , fon  repos  & fa  tranquilité  ? 

Le  Roi  convoquera-t-ikluî-même  les  Etats 
qu’il  craint  de  voir  enchaîner  fa  puifîànce , & 
que  l’efprit  de  defpotifme  a fait  tomber  en 
défuétude , depuis  plus  d’un  fiécle  & demi , fi 
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J 
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Tes  peuples  n’învoquent  pas  à cet  égard  leu^s 
anciens  droits  ^ qui  font  imprefcriptibies  > 

Les  coups  d’autorité  qui  ont  été 'frappés  de- 
■ pu*s  nombre  d’années  , ne  laüTercient  guèreS 
•d’efpoir  k la  Nation  de  fe  voir  afî'eniblce  , fi 
enfin  elle  ne  fortoit  de  cette  profonde  féthar- 
gie,  dans  laquelle  elle  ell  plongée  depuis  long- 
tems , & fi  elle  ne  demandoit  les  Etats  a grands 
cris, 

- Dans  ‘quelle  cîrcohfiance  plus'  défàfireufe , 
plus  accablante  , raflemblée  des  Etats-Gcncraux 
dèviendra-r-elte  donc  nécefîaire,  fi  les' circons- 
tances aclu elles  ne  V exigent  pas  ? La  plaie  de 
l’Etat  n’eR-elIe  pas  allez  profonde?  faut-il  at- 
tendre qu’elle  foit  devenue  incurable,  pour -y 
apporter  le  véritable  remède?  Les  Minillres  du 
Roi  font-ils  euls  capables  de  remédier  au  mal? 
N’a-t-on  pas  k craindre,  d’après  les  dilapida- 
tions de  toute  efpèce  qui  ont  eu  lieu  , que  le 
mal  continue,  qu’il  augmente,  & qu’il  n’y  ait 
bientôt  plus  aucune  relîburce  ? 

Puvrons  l’hiRoire  , & voyons  fi-jamaîs  les 
peuples  ont  gémi  fous  un  fi  grand  nombre  d’im- 
^pôts  , que  ceux  en  tout  genre  qui  exilèent  au- 
jourd’hui , li  jamais  l’Etat  a été  endetté  de  qua- 
ire  mllllar  is  \ enfin  fi  jamais  les  ,Etat^-Gené- 
raux  ont  été  afi'emblés  dans  un  tems  plus  criti- 
^le  que  celui  aéluel  ? 

En  I ^01  , .Phiiîppe~le-Bel  a befoin  d’argenC 
pour  foütenir  la  guerre  de  Flandres  , & pour 
fournir  a les  autres  depenfes  qui  étoient  excef- 
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fïves.  Le  2.*^  Mars , il  convoqué  par  lettres’ les 
Etats  - Généraux  , à Teffet  de  lever  fur  les 
peuples  une  iinpofition.  Le  Roi  y afTifte  en  per- 
fonne.  Pierre  Flotte,  fon  chancelier  , repréfente 
les  dépenfes  que  le  Roi  eR  oblige,  de  faire  pouti 
là  guerre,  & les  fecours  qifll  attend  de  fes  lu- 
jets.  Ces  fecours  lui  (ont  accordés. 

En  1313  , les  dépenfes  du  Roi  Philippe-le- 
Bel  continuent.  Son  Miniilre  ne  trouve  d’autre 
rclToarce  pour  fournir  à fes  dépenfes  que  decon- 
riniier  l’impôt  du  cinquième  des  revins, [&  du 
centième  des  meubles , même  d’étendre  ces  im- 
pôts far  la  nohlcjfc  & le  clergé.  On  juge  âlors 
rafTemblée  des  Etats  nécefTaire.  Elle  eft  convo- 
quée le  29  juin.  Après  une  harangue  véhémente 
du  MiniRre  , le  Roi  fe  lève  de  fon  trône  , & 
approche  lui-même  du  bord  de  l’echafaud  , pour 
voir  ceux  qui  lui  accorderoient  l’aide  qui  étoit 
demandée. 

Mézeray  nous  apprend  qu’en  1 3 1 4 , le  même 
Roi , étant  au  lit  de  la  mort.,  touché  d’un  re- 
pentir bien  tardif,  prit  pitié  de  fon  pauvre 
peuple,  fit  ceffer  la  levée  des  nouveaux  impôts, 
& ordonna  a fon  fils  de  les  modérer , de  fabri- 
quer de  bonnes  monnoies , & d’avoir  foin  de 
la  juRice , & police  de  fon  état; 

En  Kfljf  nouvelle  affemblée  dès  Etats  à 
Paris.  Dans  cette  alTembiée  , dit  Mer^ray les 
Etats  , où  fe  trouvèrent  la  plupart  des  feigneurs, 
les  députes  des  communautes  & des  villes , & 
fur-tout  ks  bourgeois  ôc  funiverfité  de  Paris, 
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jurèrent  entre  les  mains  du  chancHîer  Pierre. 
d’Arablay  , depuis  cardinal , de  ne  reconnoître . 
point  d’autre  Roi  que  Philippe  V , dit  le  long , 
& fes  hoirs  mâles , à l’exclufion  des  filles. 

Le  confeil  de  Phîlippe-le-long  avoir  réfolu  , 
en  1311  , d’établir  par  toute  la  France  mêmes 
poids,  mêmes  mefLires,  & même  monnoie.' 
Comme  fous  prétexte  de  quelques  frais  qu’il  fal- 
loir fiire,  on  vouloir  aufli  prendre  la  cinquième, 
partie  du  bien  des  fujets , les  princes  & les  pré- 
lats qui  avoient  droit  de  battre  monnoie,  ne 
foulFiirent  point  que  les  commifîaires^du  Roi 
travaiilalïènt  à cette  réformation.  Ils  en  appel- 
lèrent  aux  Etits  ^ ^ fe  liguèrent  avec  les  villes, 
tellement  que  l’impôt  ne  pouvant  fe  faire  , le 
réglement  refta-là  (i).  j 

Après  la  mort  de  Charles-le-Bcl , il  fut  queP 
tion  de  décerner  la  couronne  de  France. 
Edouard,  Roi  d’Angleterre,  petit-fils  de  Phî- 
iippe-le-Bel , du  côté  des  femmes , la  difpiitoit 
à.  Philippe  de  Valois  qui  n’en  étoit  que  le 
tîeveu. 

Les  Etats  alîemblés  a Paris , en  1 3 2. 8 , pour 
cette  grande  queftion  , confervèrent  le  droit  des 
mâles,  & adjugèrent  la  couronne  à Philippe 
de  Valois.  ' 

Sous  le  même  Roi , les  Etats  de  Normandie 
ont  députe  vers  lui,  & ont  obtenu  la  confir- 


(i)  Mézeray.  Edition  de  1682,  page  727. 
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matîôn  de  la  charte  de  Louis  Hutîn , appellée 
la  charte  aux  Normands  ^ avec  déclaration 
, exprefîe  qu  il  ne  feroit  jamais  rien  impofé  fur 
la  province , fans  h confcnfcmcnt  des  Etats. 

II  ne  faut  pas  croire  que  le  privilège  accordé 
à la  Normandie,  fut  un  privilège  particulier 
à cette  province  : les  hiftoriens  nous  appren- 
nent , qu*en  i 338  & i 339,  il  fut  arreté  dans 
fafîèmblèe  des  Etats-Généraux , EN  PRESENTE 
DU  Roi  , que  Ton  ne  pourroit  impofer  ni  lever 
tailles  en  France  fur  le  peuple , même  en  cas  dé 
néceffité  ou  utilité  , que  de  V octroi  des  Etats. 

Les  Etats  Généraux  ont  été  aflembîés  de 
nouveau,  en  Tannée  1343*  Dans  cette  aflêm- 
blée,  il  fut  accordé  a Philippe  de  Valois  un 
droit  fur  les  boiffons  & fur  le  fel , pendant  le 
tems  de  la  guerre.  L’hiftoire  nous  apprend  qu’on 
étoit  fi  agité , qu^on  ne  parla  point  de  Temploi 
qui  devoir  être  fait  de  Timpôt , ce  que  les  Etats 
navolmt  point  encore  phmis. 

Sous  le  Roi  Jean , il  il  y a en  aufii  pliifieurs 
aflcmblées  des  Etats- Généraux.  L’objet  de 
toutes ' ces  affemblés  a toujours  été,  de  la  part 
du  Prince , de  demander  quelqu’aide  , ou  autre 
fubfide , pour  la  guerre , & , de  la  part  des  Etats 
de  prendre  les  arrangemens  convenables  à ce 
fujet.  • 

Alors  le  Roi  nommoit  d’abord  des  commil- 
faites  , qui  étorent  ordinairement  choifis  par  les 
Magifirats , auxquels  il  donnoit  pouvoir  de  con- 
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voquer  ces  afTemblées , & d’y  aAlfter  en  Ion 
nom. 

■ Mozcray  ( i ) dit , qu’en  1 3 ^ ^ 
rrusrre  , contre  le  Prince  de  Galles,  ne  pouvoir 
le  fupporter  fans,  grande  dcpenfe  , & qu  a.lpts 
on  ne  levoit  point  de  fQbfides  extraordinaires, 
li  Jhns  le  coiijcntcnicnt  des  Eidts, 

Le  Roi,  aioute-t-il,  les  convoqua  au  château 
de  Rucl,  où  leur' ayant  fait  repréfenter  la  né- 
ceiïlté  des  alfaires,  ils  lui  accordèrent  fentretc-, 
nement  de  trente  mille  hommes.  Pour  en  avoir 
le  fonds , il  fallut  remettre  la  gabelle  qu’on  avoir 
Otée  , & de  plus  impoler  huit  deniers  pour  livre 
fur  les  marchandilcs , & une  certaine  taxe  an- 
nuelle fjr  toutes  fortes  de  revenus,  foit  en  terres, 
foit  en  bénéfices , l'oit  en  offices  , & même  en 
falaires  & en  gages  tie  ferviteurs  *,  mais  que  ces 
fubfides  excefîlfs  causèrent  des  l'éditions  en  plu- 
lieurs  endroits , & fpécialement  à Arras. 

L’ordonnance  qui  a été  rendue,  al’occafion  de 
ces  fubfides , le  décembre  1 3 «5  <5  , prouve  quél 
ëtoit  alors  le  pouvoir  des  Etats-Généraux.  Ils 
délibérèrent , i®.  fur  le  nombre  des  troupes  nc- 
cefTalrcs  pour  la  guerre  *,  Sur  les  fommes 
nécefiàires  pour  foudoyer  d’armée  ; fur  les 
moyens  de  lever  cette  fqmme^  4^’.  fur  la  régie 
& emploi  des  deniers. 

Les  Etats  furent  même  autonfes  a nommer 
des  généraux  des  Aides , pour  en  avoir  la  fur- 


(1)  Tom.  3,  pag.  6S. 
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intendance',  & de?  élus  dans  chaque  dîocèle  , 
pour  faire  i’impolitîon  & levée  de*;  deniers. 

Cet  ufage  a fiibfifté  jurqu’à  ce  que  le  Roi  s’ell  ' 
réfervé  la  noniinatpn  des  généraux  , oc  qu’il  a 
érigé  les  élus  en  titre  d’ofhces. 

Dans  les  naernes  Etats-Généraux  de  , 
il  a été  aufîi  arrêté  que  le  compte  delà  levée  êc 
emploi  des  deniers , feroient  rendus  en  leur  pré- 
fénee,  & qu’à  cet  eiTet  ils  fe  rafîembleroient 
dans  un  tems  marqué. 

En  1 3^9 , le  7 décembre , nonveîle  aiTemblée 
des  Etats-Génê rcvir '[ons  Charles  V,  dit  lejufte. 

II  fut  oüroyé  au  P^oi  une  împofition  d’im  fol 
par  livre  fur  le  fel  , de  quatre  livres  fur  chaque 
feu  dans  les  villes,  & de  trente  fols  aux  champs; 
comme  aulli  fur  la  vente  du  vin  à la  campagne, 
le  treizierne  en  gros , & le  quatrième  en  détail  ; 

& fur  r entrée  à Paris , quinze  fols  par  queue  de  - 
vin  François,  6c  vingt-quatre  fols  par  queue  de 
vin  de  Bourgogne  v à quoi , dit  McT^ray  ^ (i) 
les  villes  conf  ntirent  fort  gaiement  ^ parce 
qu’elles'  içavoient  bien  que  ces  levées  feroient 
Ic.n  ménagées^  6c  qu’elles  celTeroient  avec  la 
guerre. 

Que  s’efl-iî  pafîe  en  T 380,  fous  le  règne 
de  Charles  "/I  ? Un  roi  mineur  , dû  Mc^eray  , 

'6c  P ''S  aliéné  de  Ton  efprît  ; 'une  reine  , mau- 
vaife  femme  , 6:  mère  dénaturée  ; les  grands  à 


(i)  Tome  3,  page  137. 
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lènr  exemple , fe  donnant  toutes  fortes  àe  li- 
cence ^ des  peuples  mutins  & féditieux , firent 
tomber  la  France  dans  un  abîme  de  toutes  for- 
tes de  misères  , & fous  la  domination  des  étran- 
gers. 


Comme  les' impôts  , ajoute-t-il , avoient  été' 
'exceffifs  dans  les  dernières  années  de  Charles  V’, 
ils  causèrent  quelques  émotions  dans  les  villes  , 
particulièrement  dans  Paris  èc  Compiègne  *,  mats 
pour  lors  ils  n’eurent  point  de  fâcheux  accidens. 


• Il  n’en  fut  pas  de  même  en  1381.  Bien  que 
Ton  eût  promis  au  peuple  , continue  Mé^ray  , 
de  relâcher  les  impôts  , le  régent  & les  finan- 
ciers qui  le  gouvernoient , ne  purent  s’y  réfioudre. 
Les  grandes  villes  fe  mirent  en  armes  pour  s’en 
défendre.  * • 


Pierre  de  Villiers,  & Jean  DesmarÉs,  véné- 
ràbles  au  peuple  , & auiïi  fort  confidérés  du 
régent , appaisèrent  un  peu  l’émotion  â Paris  v 
mais  ils  ne  purent  perfuader  qu^on  foulfrît  ces 
nouvelles  levées.  Les  bourgeois  prirent  les  armes, 
mirent  gardes  aux  portes  ; créèrent  des  dixai- 
niers,  des  cinquanteniers , des  centeniers,  & 
firent  des  compagnies  pour  tenir  les  avenues  & 
les  pafîàges  de  leur  ville  libres. 

^ Il  fallut  donc  , continue  le  même  auteur , 
que  le  duc  d’Anjou  , régent,  diffimulât  pour 
l’heure  ; mais  il  n’avoit  pas  • réfolu'  de  lâcher 
prife  , & ne  vouloir  que  laiffer  refroidir  cette 
chaleur  , pour  reprendre  fes  brifées.  Il  arriva 
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Tannée  fuîvante , qu  ayant  fait  publier  les  fer- 
mes de  ces  impôts  au  châtelet,  comme  un  des 
commis  du  partifan  fut  dans  la  halle  demander 
un  denier  à une  herbière  pour  une  botte  de 
creflbn  , le 'peuple  samalTa.  aux  cris  de  cette 
femme;  fe  mit  en  fureur,  alla  enfoncer Thôtel- 
•de-ville  pour  avoir  des  armes  , & y prit  trois 
■ou  quatre  mille  maillets  , à caufe  de  qiioi  on 
appella  ces  féditieux  • les  Au  fortir 

de  là  , il  malTacra  tout  ce  qu’il  trouva  de  par- 
rifans  jufqu’aux  pieds  des  autels , piUa  leurs  mai- 
ions  , & les  rafa  ; brifa  les  prifons  , & en  tira 
tous  les  criminels,  entr  autres  Hugues  Aubriot 
prévoft  de  Paris,  qu’il  choiGt  pour  capitaine. 

^ Dans  le  même  tems , il  s’éleva  une  fédition 
a Ronen  , qui  s’appela  la  hardie.  La  populace 
prit  par  force  un  gros  marchand , lui  donna  le 
titre  de  roi , & le  promenant  en  triomphe  par 
la  ville  , le  força  de  prononcer  Tabolition  des 
impôts. 

Le  Roi  fut  confeillé  de  punir  les  mutins , & 
de  ne  rien  relâcher  des  impoGtions.  Il  com- 
mença par  Rouen.  Y étant  allé  en  perfonne  , 
il  fit  abbatre  une  porte  pour  y entrer  par  la 
breche.  Il- fit  apporter  toutes  les  armes  au  châ- 
teau , punit  de  mort  \m  grand  nombre  de  fac- 
tieux , & puis  rétablit  tous  les  impôts , avec  des 
taxes  & des  amendes. 

Afin  de  venir  plus  facilement  à bout  des  Pa- 
rviens , on  fit  femblant  d’écouter  les  intercef- 
lions  de  l univerfite , & ‘la  dépuration  des  bons 
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bourgeois,  cjui  âllcrent  trouver  le  roi  au  boîs 
de  Vincennes,  & d’accorder  enfuke  la  ^ppief- 
llon  des  impôts , & l’abolition  de  tous  les  excès 
qui  avoient  été  commis  dans  FemotiGn  ; mais  on 
en  excepta  ceux  qui  avoient  force  les  prti.ons  du 
châtelet.  Sous  ce  prétexte  , il  en  fut  pris  grand 
nombre  ; & le  prévoit  de  Paris  n’oLnt  pas  les 
exécuter  publ'i^uemcnt  ^ les  jetta  la  nuit  à di— 
verfes  fois  dans  la  riviere* 

Cette  rigueur  cependant  ne  fut  pas  capable 
d’épouvanter  les  Parifiens,  jufqu  à les  faire  con- 
fentir  à i’étabiiliement  des  impôts.  On  y ajouta 
celle  d’expofer  tous  les  enviions  de  leur  ville 
aiix  .ravages  des  gens  de  guerre. 

Ces  voies  étant  enfin  inutiles  , on  en  vînt^k 
la  négociation,  toujours  avantageufe  au  supé- 
rieur contre  fon  inférieur.  Par  ce  moyen  , la 
cour  tira,  100,000  üv.  de  Paris,  a qui  peut-être 
elle*  eh  eût  donné  deux  fois  autant , fi  Ctle  i eut 
pu  avec  honneur , pour  avoir  la  lioerté  d y re- 
venir. 

N’oublions  jamais  les  malheurs  affreux  arrivés 
fous  le  règne  de  Charles  VÏ  , & qu’ils  fervent 
à jamais  d’exemple  & d’inftruâ:ion  à la  ppfférité. 

Pendant  le  règne  de  Louis  XII , furnomrrie 
le  jufte  & le  père  du  peuple  , qui  aîmoît  autant 
fes  fujets  qu  il  en  étoit  amié  , & quon  vit  plus 
d’une  fois  avoir  les  larmes  aux  yeux  , quand  la 
néceffité  le  forçoit  d’impofer  quelque  petit  fuD- 
fide,  n’a-t-on  pas  vu  aufH  en  1^06,  les  granos 
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feigneurs  de  France , &c  les'plus  notables  perfon« 
nages  , s’afîèmbier  d-j;  leur  propre  mouvemerit 
dans  la  ville  de  Tours  où  ctoit  le  Roi , & Te 
fupplier  de  donner  la  fille  aînée  à François , duc 
de  Valois  , fon  héritier  préfornptif,  laquelle 
ëtoit  dellinée  à Charles  d’Autriche  ^ ce  que  le 
Roi  leur  accorda  auliitot  ? 

Nous  ne  pouvons  pafîèr  fous  filence  Ce  que 
Comines  dit  de  ce  bon  Roi  (î). 

cc  II  n’eft  befoin  , dit-il , déclarer  la  libéralité 
» dont  il  a ufé  envers  fon  peuple  & fes  fujets  ; 

» car  jamais  n’a  penfé  en  autre  chofe  que  de  les 
» foulager  de-  toutes  charges  , le  plus  qu’il 
» pouvoir , de  leur  diminuer  les  tailles , & Je 
» les  garder  d’opprefîiun  & de.pillerie.  Car  quel- 
» qu’affaire  qui  lui  foit  fùrvenue  , jamais  ne  leur 
» a mis  charges  nouvelles,  ains  tout  l’argent 
» qu’il  a pu  efpargner , reflraignant  la  dépenfé 
» tant  de  fa  perfonne  que  de  fa  maifon , & par 
» autres  moyens  raifonnables. , il  l’a  toujours 
'j)  employé  aux  affaires  de  fes  guerres , avant  que 
» de  charger  fon  peuple,  6e  (qui  ne  fait  aoublier) 

» ayant  l’année  pafîée  fouldoyé  bien  grofîe  ar- 
» mée  en  Italie  , tant  pour  châtier  les  Géne- 
» vois  , que  pour  réfiller  aux  entreprifes  du  Roi  . 
5>  des  Romains  , fans  mettre  fur  fon  peuple  au- 
cune  charge ‘nouvelle  *,  & étant  adverti  par 
» fes  gens  de  finances , que  ladite  armée  ne  fe 
» pourroit  entretenir  outre  le  mois  de  Février 


E'dition  dé  1714,  tome' 4 ^ page  319. 
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„ enfaivant , fans  mettre  une  crue  de  taille, 

« combien  que  Ion  peuple  par-tout  le 
„ entendant  le  befoin  , & connoiffant  e bon 
«traitement  que  ledit  feigneur 
« libéralement,  & de  fon  bon  gré/,  iucode 
, ladite  crue  , & quelle  fut  mife fus, 

„ & aufli  que  la  guette  ait  depuis  ledit  mois  de 
» Février  , duré  plus  de  cinq  mois,  en  plus 
« grande  dépenfe  que  devant,  ) d na  ‘ou- 
« Efois  jamais  voulu  que  ladite 
» cordée  fût  exigée  .tellement  quil  ed  aemet- 
„ veiller,  comme  pat  fa parcitnonie , induttne , 
» & bonne  conduite , peut  fuppleer  a faire  chofes 

» fl  grandes  & de  frgrande  depeufe, 

„ nu!nt  le  revenu  , là  oii  les  autres  Rois  qui 
•>,  prenoient  fur  leur  peuple  tout  ce  quils  ^u- 
« voient , étoient  toujours  en  neceflite  . mais 
„ la  grande  amour  fait  faire  chofes 
„ pofnbles , & tout  ainfi  que  rien  ne 
» qui  tout  veulent  avoir,  à ceux  qui  rien  ne  veu- 
w knt  fors  ce  qui  eft  néceffaire , rien  ne  faulç. 
» Auirî  la  diligence  qu’il  a ide  à ^ 

menter  fon  domaine,  a bien  aide  ^ fa  Juga 
» lité  & attrempance  i car  ’ 

„ Ornement  k Roi  Louis  X , foi  c^fians  de 
„ l’argent  qu’ils  levoient  fur  leur  peuple , a eur 
« volonté,  ne  tenoient  grand 
. dit  domaines  & par  ce  moyen  les  g«nie«  & 
>,  autres  qui  en  avoient  charge,  faifoient  beau 

» pu  L remettre  fon  domaine  en  value  , afan 
,,  de  foulagér  par  ce  moyen  fon  peuple. 


Sans 


/ 
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Sans  pariét  iti  Etats-Généraux  qui*  ont  ëii 
lieu  fous  les  règneis  fubféquents , ( ce  qui  nous 
icntraînéroîfdanB’  une'^digrefTion' trop  longue*) 
en  fut-il  jamais  de  plus  nécefTaires  que  ceux  qui 
font  réclamés  aujourd'hui  par  la  Nation  eritierê, 
‘fi  ôn  en  excepte  ceux  de  1380?..  - . ’ ^ * 

- ^,Le  Roi  a le  'droit  de  convoquerrles  Etats- 
Généraux  , fans  doute  ; mais  celui  de  Jes  de- 
hîander  ^ n’appartient  pas  moins  au  peuple*.  On. 
voit  même  que  fous  le  règne'  de, Louis  XII,  la 
Nation  s’eft  aïTemblëe  à Tours,  defôn  propre 
mouvement , & que  dans  cette  aflembléè , le 
Roi  a ^cGordé  a fon  peuple  tout  ce  qu’il  lui  a de- 
mandék 

, Gomment  la  Nation  entière  portera- t-elle 
fes  vœux  aux  pieds  du  trône  ^ & y fera-t-elle 
entendre  fes  cris  , fi  on  la  privé  de  fes  véritables 
organes  ^ 6c  fi  on  leur  preferit  le  plus  profond 
fiience  ? 

■ Au  furpluà  ^ là  Nation  s’accorde  à dire: 
point  d Etats  • Généraux  , point  de  Sühfides, 
Si  le  Roi  ne  juge  pas  à pfôpos  de  convoquer  les 
États , il  ne  doit  pas  demander  d'impôts  qui  ne 
peuvent  .être  accordés  que  dans  une  âflèmblëe 
de  la  Nation , laquelle  preferira  l'emploi  qui 
doit  en  être  fait^  - 
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J’ai  fait  pour  mon  pèbpîè,  plirs  que 
vous  ne  me  demandez  pour  lui.  Je  lui 
ai  accordé  les  aflèmblçes  provinciales., 
bien  plus  propres  à me  faire  connoître 
les  vœux  & les  belbins  de  mon  Royau- 

• C'  . 

me.  Je  ne  me  


..  ( 19  ) 

' Le  droit  d’âfTeoîr  & de  répartir  toutes  les 
împofitions'foncières  & perfonneilcs , tant  celles 
qui  doivent  être  portées  au  tréfor  royal  , que 
celles  qui  doivent  avoir  lien  pour  les  chemins , 
ouvrages  publics , indemnités^  encoiiragemens , 
réparations  d’égliles  & des  presbytères  , & au- 
tres dépenfes  quelconques  propres  aux  provinces, 
aux  diftriéh  & -communautés  qui  en  dépendent. 

(1)  Le  droit  de  faire  toutes  repréfentations  au 
Roi , ( lerquelles  ne  font  point  écoutées,)  de 
Juf  adreflèr  tels  projets  que  les  alTembiées  pro- 
^jjnciales  jugeront  utiles  au  bien  des^  peuples  , 
lans  cependant  que  fous  prétexte  defdîtes  repré- 
fenrations  ou  projets  , faflîette  ou  le  recouvre- 
ment des  împofitions  établies , ou  qui  pourroient 
letre , puifléiit , à râifon defdîtes  repréfentations 
ou  projets  , éprouver  aucun  obftacle  ni  délai; 

(2)  enfin  le  droit  d’avoir  des  relations  avec  les 
coinmifîaires  départis  dans  les  provinces^  (3) 
petit-il  jamais  équivaloir  au  droit  de  fixer  le 
cornbre  des  troupes  néceffaires  pour  la  guerre, 
de  délibérer  fur  les  fommes  necefTaires  pour  fou- 
doyer  l’armée , fur  le  moyen  de  lever  les  impôts , 

de  connoître  la  régie  de  emploi  des  deniers  ? 


(1)  Art.  2y  Édit  de  Juin  1787,  portant  création 
d^alTemblées  provinciales. 

(2)  Art.  5 dè  l’Edit  de  Juin  1787. 

(3)  Art.  18  & dernier  du  règlement  fût  par  h 

Roi , le  23  Juin  1787.  ' 


( lo  ) 

Voilà  cependant  la  .première  difFérence  qiu 
fe  trouve  entre  les  Etats-Généraux  demandés  au 
Roi , & les  affembiées  provinciales  que  (à  bonté 
a bien  voulu  accorder  à fes  peuples* 

11  en  cxille  Une  autre  qui  n’eft  pas  moins  fen^ 
ïîble  que  la  premièire. 

■ Les  Elats^GéUéraux  dé  la  Fïahce  ont  été  de 
tout  tems  ^ & dans  tous  les  fiécles  ^ compofés 
d'hommes  libresi  Les  affemblées  provinciales  ne 
peuvent  avoir  dans  ce  moment-ci  & pendant 
quatre  ans  au  moins,  le  même  avantage* 

Par  l’art*  2 , , du  réglement  pour  la  fbrmatiott 
des  alTemblées  provinciales , le  Roi  commence 
par  nommer  le  préÉdenc , & vingt-trois  autres 
perfonnes  qui  doivent  compofer  une  partie  dé 
l’afTemblée  provinciale. 

Par  l’art.  3,  ces  vingt -quatre  perfonnes  , 
nommées  par  le  Roi  , en  nommeront  vingt- 
quatre  antres  , pour  former  le  nombre  de  qua- 
rante-huit , dont  l’affemblée  doit  être  compofée. 

Par  l’art.  4 , ces  mêmes  vingt^quâtrê  per- 
fonnes nommeroUt  eh  même  tems  onze  perfon- 
nés  pour  former  une'partie  de  l’afTemblée  d’élec- 
tion; & ces  onze  perfonnes,  avec  le  prélident , 
nommeront  à leiir  tour  les  douze  ah  très  qui  doi- 
vent former  les  vingt-quatre  autrés  perfonheS , 
dont  raffemb^ée  d’éleélion  fera  compofée* 

' Enfin  les  .yipgtrquatre  petfonnes  nommées 
pasi*  le  Roi , pour  ^raftemblée  provinciale,  nom- 
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meront  elles-mêmes  deux  fyiidics  & un  greffier , 
& elles  nommeront  aufli  une  commidlon  ^inter- 
médiaire. 

Quelle  confiance  la  Nation  peut-elle  avoir  en 
l’arganifation  d’une  pareille  afîèmblée,  dont  les 
membres  feront  entièrement  dévoues  au.  gou- 
vernement , & lui  feront  peut-etre  vendus? 

Cette  organifation  n’eft-elle  pas  meme  direc- 
tement contraire  à Tefprit  de  la  loi , & du 
légiüateur  ? 

En  effet , on  lit  dans  le  préambule  du  régle- 
ment fait  par  le  Roi  le  Juin  I787  , pour  la 
formation  &:  compofition.  des  affemblées  de  îa 
province  de  Champagne  ^ <^e  les^  aifcmblee^ 
municipales , les  afîemlàées  "d’âeèlion-,..  & les 
affemblées  provinciales  feront  élémentaires  les 
unes  des  autres  dans  ce  fens , que  les  membres 
de  raffemblée  de  la  province  feront  choifis  parmi 
ceux  déleéiion , & ceux-ci  pareillement  parmi 
ceux  qui  compoferont  les  afCemblées  municips^lcs  ^ 
qu’entin  elles  auront  toutes  leur  bafe  conftitutive 
dans  ce  dernier  élément  5 formé  dans  les.  villes 
& paroiffes,. 

Si  le  Roi  nomme  vingt- quatre  perfonnes 
pour  compofer  une  partie  des  affemblées  provin-» 
ciales  ^ fi  les  vingt-quatre  perfonnes  nommées 
en  choififiènt , à leur  gré  , vingt-^quatre  autres  , 
& fi  elles  en  nomment  pareillement  onze  pour  les 
affemblées  d’éledion  , ces  fortes  d’affemblées  ne 
feront  donc  pas  élémentaires  les  unes  des  autres  5 
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J’âi  transféré  rciôn  Parlement  à 
Troyes.  Il  étoit  devenu  néeelTaire  de 
l’eloigner  de,  Paris. 
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au  moins  pendant  trois  ans  que  cette  formation 
doit  fubfilter , & elles  n’auront  pas  leur  bafe 
conftitutive  dans  l’élément  forme  par  les  vdles 
& les  paroiffes. 

Il  eft  incroyable  que,  désole  premier  pas, 
on  loit  contrevenu  à Tcdit  même  portant  créa- 
tion des  aflemblces  provinciales^ 


Louis  XI , avant  de  mourir  , fe  Tentant  afFoi- 
blir  de  jour  en  jour , envoya  chercher  Charles 
VIII,  Ion  lils,  à Amboife.  Il  lui  fit  de  belles 
remontrances  , Texhortant  à Te  gouverner' par 
le  confeil  des  Princes  du  Sang , des  feigneiirs 
& autres  perfonnes  notables , a ne  point  changer 
les  officiers  après  fa  mort,  à foulager  Tes  jets , 
& à réduire^  les  levées  des  deniers  a l’ancien 
ordre  du  royaume^,  ctoit  de  n en  point  fuir  c 

fajn&  d€S  peupks^\  Il  avoif  augbièAté  les 

tailles ryjfqu’à  4,700,000  liv.  fomme  fi  exceffi’^e. 
pôunMenii-là  , qüèïes'^cdplês  én  èïéîeiii'hn»- 

Xérablemem  aeca^s; 


elle,  fut  en  partie  rinftruaion  donnj^le 
lier  îeptémbre  148  z par'’  Loilfs  Xî  a Cn'irîts 


.^:Trile. 

premier— J- ^ ^ 

Vilt,  & ejrtegiftrée  att  'Parlement  îe 

vembre  fuivant.  . ' ?»  r 

« Item , nous  lui  avons  aufli  expreS  con^mande 
» ordonné  & enjoint  , 6c  quand  il  plaira  à 
» Dieu  qu’il  parvienne  à ladite  couronne  de 

B4 


yéesi-  ?LVo4t  peuplé  ü^e 

ftrmmtation  que  fa  -préfence  ne  pou- 
*VQit-qu’entrétenif  & açprpîtreî  Je  ju-î 
ai  de  l’époque  où  ü ler?  çonvenal^e 
l’v  rappeler 


v»*»^  '’s'ic.iii' ‘ V 
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i f :rnom^ 
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> France , qu’il  entretienne  ès  chargés  & offices 
I»  qu’il  trouvera  être  lefdits  fieurs  de  notre  fang 
» & lignage  ^ le«  autres  barons  , fieurs , gou- 
» verneurs , chevaliers  , écuyers , capitaines  & 
n chefs  de  guerre , & tous  autres  ayant  charge  y 
» garde  6c  conduite  de  gens , villes , places  &: 

« forterelTes,  & les  officiers  ayant 'offices  tant 
» de  judicature  qu’autres , de  quelque  manière 
' » & condition  que  lefdits.  officiers  & charges , 
fôîent , fans  aucunement  les  muer  , changer , 
décharger , ne  défapointer  , ne  aucun  d’eux , 
finon  toutefois  qu’il  fuft , ou  étoit  trouvé  qu’ils  y 
ou  aucun  d’eux  fuffent  & foîent  autres  que  bons 
& loyaux , qu’il  en  appère  bien  & deüement  , 
& que  borine  & deüe  déclaration  en  foit  faite 
par  juftice  , ainfi'  qu’en  tel  cas  appartient.  Ca- 
inines , tome  3 , page  33 1, 

r r 

.....  4 ^ 

La  fermentation  dans  les  efprîts  y que  rien  ne 
peut  calmer^  queda  vue  des  gens  armés  & des 
patrouilles , ne  fait  qu’accroître  , au  lieu  de  la 
diminuer , n’a  point  été  occafionnee  par  les  af^ 
fèmblées  du  Parlement.  Le  grand  intérêt , l’in- 
quiétude , & la  crainte  , ont  conduit  les  peu- 
ples a grands  flots  dans  le  temple  de  la  juftice, 
& fous  fes  portiques.  On  f attendoit  dans  un 
morne  filénee  fes  oracles  que  le  parlement  de- 
voit  prononcer.  Les  magiftrats  font  punis  ri- 
'goureüfement  ‘d’avoÎY  été  fidèles  a leur*  Prince  , 
à la  nation  , & d’av-oir  répondu  à fes  vœux.  Le 
plus  grand  coup  d’autorité , en  même-tems  que 
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le  plus  înjufte;  les  frappe.  Ils  font  ejcîIes/C?dl 
alors  que  la  ferment  ition  commence.  La  NatitSn^ 
fe  demande  à elle- même  : Si  elU  ejî  librt* 
ou  fi  elle  eft  efclave  ? Ùn  Prince  refpedabîe' 
eft  hué  & fîfflé.  On  affiège  les  portes  du  fane-' 
tuaire^  & les  iVIagîiIrats  fbiblés  qui  font  tentés* 
de  s’écarter  de  leur  devoir  , font  forcés  d’y  ren-^ 
trer  , êt  c’imiter  leurs  immortels  confrères. 

Que  le  Parlement  foit  rendu  aux  vœux  de  la 
Nation  entière;  que  les  édit  di  déclaration  qui 
renferment  de;  impôts  défaftreiix  foient  retirés  ; 
que  la  Nation  foit  alîèmblee  pour  lubvenir  aux 
preiîâns  befoins  d’un  Roi  qu’elle  aime  , & dont, 
il  ferdit  les  délices,  s’il  ne  confuîtoit  que  les 
impulfions  de  fon  cœur  ; alors  on  verra  la  fer- 
mentation di^aroître  tout-à-coup , la  joie  fuc- 
céder  au  deuil  & a la  triftefle,  & l’amour.  des‘ 
François  pour  leur  Roi , peint  dans  tous  les 
yeux  , s’exprimer  de  la  manière  la  plus  éner- 
gique, & pleine  d’enthoufiafmèfc. 

Si  les  Rois  connoiflbiêfit  les  vrais  plailîrs  , 
quun  pareil  moment  devroit  lèur  càufer  de 
chirmes , & combien  ils  devroîent  être  eitipreC 
fés  de  les  goûter  l ^ 

La  nécelTité  de  rappeler  le  Parlement  eft  ur- 
gente. Voyei  les  citoyens  prêts  à s’armer,  les 
uns  contre  les  autres , le  père  contre  le  fils  ^ fe 
frere  contre  le  frère.  Au  moindre  fignal  ^ r la 
Nation  entièrè  peut  être  en  féu. . Tous  ne'  d®^ 
firent  que  s aftirarichir  de  l’efeiavage  qu’on  vèut 
leur  Impofer.  . 


• ( »7  ) 

La  juftice  eft  fans  balance  ,,  & la  vérité  fans 
flambean.  Le  créancier  ne  peut  forcer  le' débi- 
teur de  mauvaife  foi  de  Itu  xendre  un  bien  qui 
lui  eft  néceffaire  pour  fa  fubfiftance.-Les  mal- 
heureux détenus  au  fonds  des  prifons  & d’un 
noir  cachot , crient  : juftice  & liberté  ; & ils 
' ne  peuvent  l’obtenir.  Quel  trouble  affreux  ce 
renverfement  des  loix  ne  peut-il  pas  occafionner 
dans  la  fociété , & quel  trouble  n’apportera -t-il 
pas  inconteftablement  ? 

O Roi  bienfaifant  î laiftez-vous  toucher  par 
' les  prières  & les  larmes  de  vos  fidèles  fiijets  , 
qui  vous  conferveroient  la  couronne  , fi  jamais 
on  ofoit  vous  la  difputer  ! 


n::i  ilv  t:,  i 
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■ Mon  principal  objet  eft  toujours  de 
çqnnoître  la  vérité. 


J’ai  dû  déployer  ma  puiflance , pour 
faire  enregiftrer  mes  édits.  S’ils  portent 
des  inconvénîens  avec  eux  dans  leur 
exécution , mon  Parlement  doit  fe  re- 
procher de  s’être  refuie  à me  les  faire 
connoître. 


Charles  V , dît  le  fage  , aîmoît  à entendra 
la  vérité  de  la  bônche  des  de  hUn^  Quoiqu’il 
méritât  de  fuprêmes  louanges  ^ il  avoit  peine 
dVn  fouffrir  , & les,  méprifoit , parce  ‘que  de 
tout  tems  Us  Cour tif ans  en  ont  donné  de  toutes 
pareilles  aux  bons  & aux  mauvais  Princes^ 
Mé:[eral,  < 

De  quelle  bouche  le  Roi  veut-il  entendre  & 
connoître  la  vérité  , s’il  ferme  Foreille  aux  Cris 
de  la  Nation  entière  , & aux  remontrances  de 
toutes  fes  cours'de  juftice  qui  fe  réunifTent  pour 
lui  tenir  le  même-langage?  Peut-il-jamais  Croire 
qu’elles  fe  foient  liguées  pourjui  en  impofer  ^ 
lui  creufer  uh  précipice  ? Vox  Populi , vox  Deu 


■ Dans  plufieurs  afiemblées  des  Etats-Généraux 
il  a été  arrêté , même  en  préfence  du  Roi , que 
Ton  ne  pourroit  impofer  ni  lever  tailles  en  France 
fur  le  peuple , même  en  cas  de  nécelîité  ou  uti- 
lité , que  de  l’odroi  des  EtatSé  Louis  Hutin  a 
accordé  une  charte  aux  Normands  à cet  effet , 
& ce  privilège  a été  étendu,  depuis,  fur  les  autres 
provinces  du  royaume.  Sans  les  Etats-Généraux, 
le  Roi  n a donc  pas  dû  déployer  fa  puiffance , 
pour  faire  enregiftrer  des  loix  qu’il  lui  a plu  de 
promulguer. 

Détailler  les  înconvéniens  fans  nombre  que 
la  loi  de  la  fubvention  territoriale , & Celle  du 
timbre , entraînent  avec  elles , auroit  été  recon- 
noître  ces 'deux  loix  , & les  admettre.  Le  Pai- 
lement  n’cn  avoit  ni  le  droit , ni  le  pouvoir. 


/ 


Je  recevrai  volontiers  vos'  obferva-' 
tions  & vos  fupplicatioûs.  Vous  devez 
tout  efpérer  de  ma  juftice  & de  mon 
amour  pour  mes  peuples;  mais  vous' 
devez  fentir  tout  ce  que  comportent 
les  circonftances , & que  je  dois  pren- 
dre toutes  les  meiures  qui  peuvent  af- 
fûter la  fidélité  de  mes  engag;emens. 
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De  quelle  utilité  peuvent  être  leà  obfervations 
& les  fiipplications  des  cours  de  juftice,  fi  elles 
ne  produifent  jamais  leur  effet  > L’amour  du  Roi 
pour  fes  peuples , doit  fe  manifefter  en  les  foula- 
géant  d’impôts , en  diminuant  leurs  charges  ^ 
& en  les  gardant  d oppreffion  & de  piilerie  , 
comme  le  dit  Comincs^ 

^ La  Nation  Françoife  connoit  la  trifte  fîtuat 
tioii  des  finances  du  royaume,  mais  elleconnoît 
aufli  les  moyens  de  les  reparer  , & les  mefures 
qu’il  y auroit  à prendre  pour  affurer  la  fidélité 
des  engagemens  du  Roi. 

Afïèmbler  les  Etats-Généraux  ; épargner  l’ar- 
gent ; reftreindre  la  dépenfe  , tant  de  fa  per- 
fbnne  que  de  fa  maifon  ; mettre  la  réforme  dans 
toutes  les  parties  du  gouvernement  ; détruire 
tous  les  abus  ; n’accorder  que  les  grâces  & les 
penfions  méritées  ; bien  adminiftrer  fes  domaines; 
examiner  , feruter  , approfondir  toutes  les  opé- 
rations du  dernier  adminilfrateur , de  cet  homme 
dont  la  mémoire  fera  à jamais  en  exécration  à 
la  Nation  , dont  le  nom  même  fera  déformais 
uue  injure;  les  pafîer  toutes  au  tamis  ; forcer 
à la  reftitution  tous  ceux  qui  auront  mal-à-pro- 
pos  reçu,  ou  qui  auront  mal  acquis;  enfin  faire 
le  procès  à cet  adminiftrateur  infidèle  ; le  juger, 
le  condamner , confifquer  tous  fes  biens;  donner 
un  exemple  frappant  à tout  l’univers , & en  im- 
pofer  à tous  ceux  qui  feroient  tentés  de  marcher 
fur  fes  traces  , & de  lui  reffembler  : voilà  les 
vrais  moyens  de  parvenir  au  but  tant  déliré. 


(3^) 

Ëhgüeratld  de  Marigny,  îhiniflre  de  Phî- 
iîppe-le-bel  , fut  accufé  d’avoir  altéré  les.moii- 
noies  , d’avoir  chargé  les  peuples  d’impôts , 
d’avoir  volé  plufieurs  grandes  fommes , & dé- 
gradé les  forêts  du  Roi.  Son  procès  lui  fut  fait 
dans  le  bois  de  Vincennes,  par  des  feigneurs  pairs 
& barons  du  royaume.  Il  a été  condamné  aa 
gibet  le  Samedi  avant  la  fête  de  l’Afcenfion  ^ de 
l’ail  131$.  Le  Samedi  fuivant , il  fut  transféré 
*^du  temple  au  châtelet , & de  là  on  le  çonduifit 
à Montfaucon  ^ ou  , dit  Méi^ray  ^ au  plus  haut 
du  gibet  avec  les  autres  larrons,  fut  pendu. 


